320 Journal hip. & lise.
Ie filence de quiconque n’a point perdu lor-
gane de la parole, feroit une affociation au
crime. [icoutons quelques maximes de ce now
veau légiflateur; & il ne nous fera pas dit=
ficile de préveoir jufguwod leur exéeution nous
conduira. Le levier de la puiffance n’a dautre
appui que Popinion : guand les peuples obiéif-
fent , ne les faites pas fouvenir qu’ils ont
droit de commander ( p. 8). Puiffance des
Rois que vous &tes folidement établie ! Une
opinion de moins dans la téte des peuples,
& vous étes nuls. Pour commander, ils n’ont
qu’a 8’en fouvenir, & qui vous aflure que
de moment a autre ce fouvenir ne leur
viendra pas ? Ces formes de gouverne-
ment quelque fanciion gw’clles puiffent avoir
regue, ou du ferment ou du concert unanime
ou de leur permancnce , font-clles obligatoi-
res pour lcs defcendans 2 Il w’en cft rien
( p. 38 ). Chaque génération pourra changer
de Souverain;, fi le pere ’a reconnu, les
enfans peuvent le récufer, & comme il cn
vient tous les jours, le Souverain n’aura
pas un moment d’affurance. ———- Le tyran
¢ft un monflre @ une f[eule téte, qu'on peut
abattre dun fel coup (p. 44). Mais qui
font les tyrans felon MF. R? Ceux qui met-
tront p. ex: un fol d'impdt fur une marchan-
dife de luxe. Ceft ce quil explique dans
tout cet ouvrage. Mais voici quelque chofe
de plus précis. s ]at entendu dire a un
Iigh, fanatique pent=tere, mais i ea/mpln,
quelques fois aux infenfés DES TAROLLS D'UN
crAND sens. (INe perdons rien de ces pa-
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